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'OiseaulMouche
"De ßeni feler"

No 8.PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, 8 AVRIL 1893

H ISTOIR E D E LA GRANI)E-
BAIÉ

(Swi(e)

0 P'kATIONS DE LA%"SOCI T DES 21";
OU L& GRANDE BIE AVANT LES

OBLATS (1838-1843)
L ' but im-élt de la "Société

des 21" était, on l'a compris, de se
livrer à l'exploitationi des forêts, ou,
Comme on disait alors, de faire la
P2liière. Elle eut d'ailleurs, dès sa
fonudatiouà subir la loi de la "Compa-
glîie de la Baie (.'i-lndson" qui régnait
alors en souveraine sur toute iotre ré-
giol ; -et il lui fut strictemenit dléfen-
du de cultiver ces terres fertiles que
toute la Province se dispute au-
jourd'humi.

La société ayant donc réalisé un
Capital suffisant, organisa pour ce
Printemps de - 1838 une première
expédition au Saguenay. Son plan
d'opérations consistait à bâtir, à aus-
si peu de. frais que possible, les
moulins en différents endro;ts, et de
f Li e de Li Graid -laiele siège prin-
cipal de ses affaires. On n'enverrait
d'abord qu'un assez petit nombre
d'hommes, tous intéressés dans l'en-
trepise ; à l'automne, si tous étaient
Ptêts polir une exploitation considé-
rable des forêts convoitées, on se
faisait fort de trouver encore à la
Malbaie ce qu'il faudrait pour cela
d'hIommteçde bonne volonté. Le dé-
'art de cette première expédition fut

tixé à l'ouverture de la udigattion .
Et en effet, le 25 avril 1838, une

berge appartenant à Thomas Simuard
et nolisée par la petite société, s'é-
loignait des rivages de la Malbaie.
Outre l'équipage, il y avait à bord
27 hommes, tant associés que co-
a Mis-Admirons ici l'énergie et le
courage de ces hommes, dont la
Plupart n'avaient encore jamais per-
du dle vue le clocher de leur parois-
se. Ils savent bien quels dangers .ils
cOirent ; ils n'ignorent pas les pri-
vations et les fatigues de toutes sor-
tes auxquelles ils vont être exposés
pendant de longs nois ; ils pressen-
t ,t déjà les serrements de cœurs, de
l'ennui et de l'isolement au fond des

sombr iii forêts sagienayennes. Mais
une autre perspective les séduit et
les attire. Ils voient leurs tia-
vaux immensEs donner la vie à ces
forêts silencieuses ; ils voient des
villages pousser à la place dus ar-
bres que leur cognée aura abat-1
tus ; ils saluent avec allégresse
vingt clochurs semblables au leur,
dains ce mirage enchanté de leursi
vSux les plus ardents et de leursi
plus chères espérances.- -D'ailleurs
la pensée de Dieu ne les quitte pas
un instant ; et c'est elle qui les ras-
sure pleinement contre tous les daim-
gers présents ou à venir.

La berge s'arrêta d'abord aux Pe-
tites-îles, oÙ on laissa quelques .oni-
mes pour y bâtir un moulin. De là
elle se rendit à l'A nse-au-Cheval,oà
débarqua le reste des hommes. On y
construisit aussi un mouli..-Ces
deux premiers moulins étaient peu
considérables, et te furent pas long-
temps en opération.- -Ensuite pres-
que tous les hommes se réu.nirent
de nouveau pour être envoyés, un
partie à l'Anse St-Jean, et une autre
partie à la Grande-Baie. Quatorze
hommes partirent donc dans deux
embarcations, une *chaloupe et une
petite berge, pour ce dernier endroit.
Ils y arrivèrent le dimanche matin,
11 juin.--Il me semble y être. La
baie se présente au regard de ses

premiers habitants avec ce surcroît
de beauté que lui donnenton le sait,
les prer1ières semaines du mois le
juin. C'est une délicieuse corbeille
de verdure dont le fond serait un
miroir immense et d'une transparen-
ce parfaite; c'est un des lacs enchan-
teurs de la Suisse perdu dans nos
montagnes ; c'est un de ces endroits,
rares sur terre, où l'on voudrait voir
le temps suspendre pour quelque'
temps sa course, afin de nous don-
ner l'illusion du bonheur qui ne pas-
se pas. Nos voyageurs, saisis d'admi-
ration à la vu- d'un pareil spectacle,
et tout joyeux d'arriver enfin au

i terme de leur pénible navigation, ont
entonné une de nos plus belles
chansons canadiennes ; et les rives
sonores du Saguenay se renvoient

avec amour ces chauts de la- patrieý
jusqpue là réservés aux bords du St-
Lau rent.

l)ès le lendeiain les quatorze
vaillants canadiens se nir-nt it l'u-
vres pour se construire une petite
habitation. En quelques jouîs, ils
eurent élevé,à l'endroit même oi se
trouve aujourd'hui le magasin de la
Compagiie Price Brothers a-nd
Co." à Sairit-Alexis, une maison
en bais non équarri, de 18 pieds sur
12. Ensuite, leur prenier soin fut de
faire des explorations le long de
deux rivières appelées aujourd'hui
Rivière à Mars, et Ri-Vâre Ha
Ha ! En passant voici d'où est venu
le nom de "RunMe-ê-arÀ'. En
octobre 1838 arriva dans la jeune
colonie un homme qui jusque là
avait habité la Baie St-Paul, et dont
le nom était Mars Simard: t alla-
s'établir à St-Alphonse, sur une
pointe qui s'avance quelque peu
dans la baie et que ionge une belle et
grande rivière. Comme il fut quel-
que temps. presque seul, à cet en-
droit, et que d'ailleurs il jouissait
d'une certaine infiluence dons la co-
lonie, on disait "aller chez Mars"
pour:aller à l'endroit occupé aujour-
d'hui par le village de St-Alphonse,
et la rivière voisine dut aussi, bon
gré mal gré s'appeler Rivière à Mars.
Le but dei explorations le long des
deux rivières les plus remarquables
de cette région, était de s'assurer
qu'il y avait à proximité assez de
bois pour fournir à l'exploitation
considérable qu'on projetait. Le
rapport des visiteurs ne fut pas fa-
vorable, et le découragement faillit
s'emparer d'une partie des action-
naires. Après quelques pourparlers
pourtant, on se décida à tenter les
travaux. Le reste de la belle saison
fut donc employé à faire une écluse
à l'embouchure de la Rwière Ha !
la ! et à commencer la construction

d'un grand moulin.-Entre temps
cependant, on trouva moyen de visi-
ter plusieurs autres endroits situés
autour de la baie, en vue toujours
de la pyinière.

(A Continuer) DERFLA.
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Nous avons le plaisir de conimu-
niquer à nos lecteurs une nouvelle
lettre de notre distingué correspon-
dant, M. l'abbé H.-R. Casgrain.
Cette léttre, d'un très grand inté-
rêt, et qui contient un résumé com-
plet de l'histoire du Saguenay, dé-
note aussitôt, par ses vues profon-
des et ses procédés d'analyse, le
génie de l'histoire. C'est tout un
programme que, nous trace l'illus-
tre écrivain, et nous sommes bien
décidés à faire tous nos efforts pour
le remplir avec le plus de perZee-
tion possible.

L'OISEAU-MOUCHE présente en-
core une fois, à M. l'abbé Casgrain,
i 'ommage de sa reconnaissance la
plus sincère.

Puisque nous voici en veine de
gratitu le, pr.tit-ms-en pour r_-
mercier tous ceux qui s'intéressenti
à notre oeuvre. Il est bien vrai quei
le succès de l'OISEAU-MOUCHE a
d pa(sé de beaucoup toutes nos
prévisions. Cet encouragemilentnous
le comprenons bien, témoigne, non
de la perfection de notre petit jour-
nal, mais plutôt de l'intérêt que
l'dn porte en' tout lieu à notre région
lu Saguenay.-Si notre grat.tude

est si gran:le à l'égard de tous nos
abonnés, ecm mrn t désigner le sen-
timent que n tus éprouvons à l'en-
droit de ceux d'entre eux qui se
sont mis en rè.le avec l'admîinis-
tration le n. tre journal, par l'en-
v n ies 50 centins que l'on sait ?
Nous sommes à la recherche d'un
terme qui exprine bien ce seniti-

L'OISEAU-MOUCHE

ment ;niais nous craignons fort de
n'en pas trouver, quelque soit le
nombre de dictionnaires que nous
allons interroger sur cet important
sujet.

A l'occasion des fêtes le Pâques,
pour donner signe, sinon de résur-
rection,-puisque l'OIsEAU-MOU-
CHE n'est mort d'aucune façon-,
au moins de l'exubérance de vie
(lotit il est doué, nous publions au-
jourd'hui un numéro de huit pa-
ges. Si le papier se donnait pour
rien, si les imprimeurs travaillaient
uniquement par amour de la gloire,
nous aurions vite fait de doubler
.dune manière permanente le nom-

bre (lenos pages:• car le zèle de
nos écrivains ne se ralentit pas, et
leur désintéressement est complet.
Malheureusement les gens <le la pa-1
peterie et de la typographie ne
poussent pas l'abnégation aussi
loin, et force nous est de résister
presque toujours au désir que nous
avons de causer plus longuement
avec nos aimables lecteurs.

ORNIs.
"LA BAIE DES HA ! HA."

Quand le fi 'r Saguen -y, roulant ses grandes
[ondes

A travers les farets et les gorges profondes,
A reonîîquiis enfin le cime duii erceau ;
Quand, lassé <le courir à trivers les aimmes,
>e descendre toujours de plus altières ci-

1; .tî e-, j
Il vo.t enfin le ciel se mirer dans son eau

Alors, battant des main, dilatant sa narine,
D'aise et de volupté rempli.sant sa poi-

[trilne,
l creuse en .jouint un bassin meiveil-

Puis, y faisant entrer ton-ises flots en ca-

Il s'enroule et s'endort dans cette coupe
[rîUeUse,

Souriant à la terre et reflétant les cieux.

Qiuand la reine des nuIts a toute sa parure,1
Et que, pour aiuster sa boude chevelire,t
Eile jette uin regard à ce miroir géanit ; 1
On dirait que les flots fei'toniint d'allé-

[greese;
Des millionsde feux tremblent avec ivresse
Au sein du sagien îy, ravi, re2ouîi.ant

Et si l'astre d'argent,'iiettant son diadème,
Ait de.suis de ,em eaux s'en vient, faveur

Fixer pouir une nit son trône <le 2a ,ir
C'est uit enchaniteinemeilt,e'est le p>1 is b au

t ies rêves .
Tout devient nmervuillenx, et le s 'dleles'

[grèves8ou:it avec orgueil et voudr it respiendir.

letureux le naiutoni'r,idoîit la freie nacel-

Glisse légèrement par une nuit si be le t i
'u1 ce fii-vmy dornait ainsi sa îLies rayons
1:t les chate baise.s des constedatiî,s. d

Hôtel Royal Danieli,
Venise.

26 février, 1893.
M. l'abbé Huard,

Professeur au Collège
de Chicoutimi.

Mon cher Professeur,
En vous écrivant de Lorette, j'é-

tais trop pressé et trop anxieux
d'être court pour vous faire cer-
taines observations que j'aurais ce-
pendant aimé à vous communiquer.

Voici un moment de loisir entre
deux promenades en gondoles dans
Venise. Je n'ai plus l'âge où je
vous parlerais avec enthousiasme
de la merveilleuse cité italienne
qui a l'air d'un navire d'Orient
chargé de dépouilles, échoué au
fond ce l'Adriatique. Au sortir
<le la place St-Marc, où je viens de
revisiter, à quelques années dle dis-
tance, le palais des Doges, le Cam-
panile, l'église S iint-M tre, etc ,etc.,
jîe ne pense pas à vous parler deleurs chefs-d'oeuvre ('art, de leurs
mosaïques du douzième et du trei-
zième siècle, d]u rétable d'or, char-
gé de pierres précieuses, qui acoûté quinze nillions, des six cent-
quarante-six colonnes qui ornent
l'intérieur de la cathédrale, ni (le
tant d'autres merveilles du géniehumain accumulées ici ; le croi-
riez-vous ? ina pensée se reporte de
préférence au fond de votre Sa-
guenay. C'est que plus on voya-
ge souvent hors de son pays, plus
on apprend à l'aimer.

Il est huit heures (lu soir. AI'H4tel Royal où nous sommes des-
cendus, le dîner vient le s'achever.
Dans li cour intérieure de cet an-
cien palais, voisin de celui des Do-
ges, s'est installée une troupe de
nmusiciens et de chanteurs véni-
tiens qui jouent des airs natio-
naux et chantent des romances à
ravir. C'est aux accords dle ces ar-tistes que *je hiote ces réflexions sur
le Royaume de &aguenay, dont
l'histoire se divise naturellement
en trois périodes :

1o Les explorations et les mis-
sions du Saguenay sous le régime
français.

2o Les missions de cett-) contrée
ous le régime anglais jusqu'à lacréation du diocèse de Chicoutimi,

30 Le diocèse de Chicoutimi.
Chacune de ces époques renfer-

ne une foule de faits et d'inei-
dents qui n'ont besoin que d'une
tulde consciencieuse et d'une plu-

ne telligente pour être lus avecntérêt.

La première est celle des hardis[écouvreurs qui ont suivi la route
n Sagîenay p>ur. pénétrer jus-
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qu'à la Mer d'Hudson. Elle a ses
apôtres dans les Albanel, les DeQuen, !es Crépieul, etc.. qui furent
ds éue des Jogues, (les Brébeuf,
di Le aut, et qui oat onvertiau christianismIle toutes les tri-

b .Sau'ves de ces régions.
u trouver de plus beaux ta-

leaux que ceux des vertus qu'ilsi.nt fait germer sous la cabane d'é-corce des Montagnas, des Mistas-
slms et de bien d'autres tribus jus-
que la assises dans les ombres (le la
mort ? Il suffit d'aller visiter au-

JO ud'hui leurs descendants, à Ro-berval, par exempi-, lorsqu'14 s'yr 'uient pour la inissicn. On
les tigres ont étéehangés en agneaux.

Comment ne pas intéresser enMontrant au prix de quels danger,
de quelles fatigues, de quelles imi-

t res, (le quelles privations <'e tou-es sortes ont été accomplis ces
Prodiges le grâces et de bénédic-
ti'ons ? Ceci n'est cependant qu'uneoté (lu tableau :il v en a bien
d autres.

La seconde période présenite un
autre genre d'intérêt. Quoique
Plus rapprochée de nous, elle est
plus difficile à élucider. Elle est

loins riche en docume ts histori-
qu<s, et par suite r ,pose d ivant; -
ge sur la tradition.

i La conquête anglaise a fait su-
r une éclipse à l'œuvre des mis-

sions dans toute la Nouvelle-Fran-
ce. Le clergé canadien s'esttrouvé en quelques années considé-
rabk m nmt réduit : en 1766, lorsque
Mgr Briand fit la première ordina-
tion qui ait eu lieu sous le régimeanglais, ou ne comptait pas 150
Prêtres, tant séculiers que régu-
liers, dans toute l'étendue de la co-
lonie. Les deux ordres qui avaient
tant fait pour les missions, les Jé-
suites et les Récollets, allaient suc-
eessivement être abolis. Il ne reR-
ta que de rares représentants le
ces religieux qui continuèrent àservir dans les rangs du clergé sé-
eulier.

Dans la région lu Saguenay,
deux de ces religieux ont gravéleurs noms en caractères ineffaça-bles dans la mémoire du peuple.
Quelle est la famille de la c'te
nord, au-dessous le Québec, qui ne
én're, à l'égal des saints, les P.
. CoCquard et De la Brosse ? A cepropos, imion vieil ami, M. l'abbéEpiphane Lapointe, -natif de l'Isle-aux-Coudres, mort, hélas ! il y adéià longtemps, me racontait quesa mere ne récitait jamais les lita-nies sans ajouter à la fin ces deux

invocations : Saint Père Cocquard,
priez pour ns ! Saint Père La
Brosse, priez pour nous !

H.- R. CASGRAVI, lPtre.

(A Co<nti'nuer.)

ALLELUIA!

Alleluia ! Alleluia dans la nature,
alleluia dans les temples, alleluia
dans les cœurs ! Aujourd'hui l'E-
glise catholique retentit des cris le
victoire de ses enfants. Aujourd'hui
le renouveau de la vie et de la fé-
condité dans l'univers coïncide avec
la revivification du Rédempteur de
l'humanité. Aujourd'hui le Maître
(le la vie a vaincu la mort. Il l'a-
vait lit : Je eri ta o-rt, i mort !

Dès l'aube (lu jour, ai milieu
d'une sorte d'attende mystérieuse,
lois lue les premières clartés le
l'Orient annonçaient le soleil de la
nature, le Soleil de justice s'est le-
vé triomphant sur le monde. sans
transition, sans crépuscule, en un
.momnent, splendide. Un esprit de
lumière s'est assis sur la pierre ren-
versée du tombeau. Et les soldats,
qui avaient la consigne (le garder
Dieu, sont tombés effrayés.

Salut, Roi du ciel et le la terre
Salut, ô mon glorieux Sauveur ! Il
y a trois jours, vous étiez le rebut
de vos créatures. Loin qu'on vît en
vous les attributs de la divinité,
vous n'aviez plus l'apparence d'un
homme. Vous le lisiez dans l'amer-
tume :Ego sum vernis et non ho-
mo. Vous laissiez les votres épui-
ser sur vous le mystère de leur
iniquité. Mais, en ce Jour d'indicible
allégresse, comme vous faites bien
voir que vous êtes le Maître, et des
hommes,et de la nature, et de vous-
même ! Vous disposez du temps et
de l'éternité. Vous ne pressez pas
vos actes ; mais quand arrive le mo-
ment marqué par votre sagesse,
vous savez manifester ou la justice
ou l'amour ou la puissance.

Soyez mille fois béni, ô mon
grand Dieu, loué, adoré, de nous
avoir créés, rachetés, sauvés ! Béni
de l'anéantissement de votre chair,
de vos célestes enseignements, lu
don ineffable de la grâce, de votre
vie passée en faisant le hen, de
l'opprobre de votre mort ! Mas bé-
ni soyezArous par-dessus tout du
merveilleux événement qui met le
sceau à vos divins conseils !

Comment les Juifs n'ont-ils pas
vu Cians la résurrection de Jésus-
Christ la preuve de sa divinité, et,
par conséquent, de celle de sa reli-
gion ? Il avait dit : Je vous appor-
te une religion nouvelle. Tout ce
qui est de mîoi est du Père, et tout

ce qui est ('u Père est le moi. Et .le
1 ère est Dieu : les Juifs le compren-
nent bien, qui cherchent des piel -
res pour lapider l- blasphémateur.
A preuve de la vérité de mes paro-
les, poursuit le S uvveur, voici lei
muvres que ,e fais il n'est person-
ne parmi vous qui ait rien opéré de
semblable. Par ma propre vertu,
je marche sur les eaux, je signi-
fie des ordres à la tempête, jc
guéris vos estropiés, je nourris d'un
pain prodigieusement multiplié vos
multitudes aff'améesje ressuscite l's
morts: je me ressuscitçrai moi-iê-
me.

Et il se ressuscite. Et il est v*-
vant. Et les Juifs ne voient pas
qu'un homme qui se redonne la vie
n est pas un homme. Aveuglement
lu peuple déicide, sur la tête de qui

commence le peser la malédiction
voulue, souhaitée, demAndée à
grands cris le jour de la mort du
Christ !

Autrefois Esaü vendit à Jacob
son droit d'aînesse pour un plat le
lentilles. Ce qui semble une fraude
de la part de Rébecca et de son fils
était, dans la pensée de Dieu, un
mnystère figurant l'abandon des pré-
imices du salut par la nation choisie
pour courir après le fantôme de la
gloire terrestre. Et maintenant c'est
nous, le Jacob de la Gentilité venue
de tous les points de la terre, vrai
peuple de Dieu dont l'ancien ne fut
qu'une figure, c'est nous, dis-je, qui
goûtons les bénédictions du droit
d'aînesse.C'est nous,dont le suprême
bonheur est de nous dire et d'être
chrétiens,qui saluons avec des trans-
ports de reconnaissance et d'amour
l'aurore du grand jour de la résur-
rection. Voici le triomphe de notre
foi et le fondement de nos invinci-
bles espérances.

Chrétiens, nies frères,.en cette
victorieuse journée que les alleluias
de la terre préludent aux alleluias
du ciel. Chantons nos plus joyeux
cantiques. Que nos âmes éclatent en
hymmes enflamumées. Lançons vers
le ciel l'harmonie enthousiaste de
nos instruments et de nos voix.
Louange, honneur, amour à Jésur-
Christ vivant, glorieux, imoassible,
désormais immortel ! Notre Chef
incomparable est ressuscité : nous
ressusciterons ; mais nous nous sou-
viendrons que qui ne meurt pas ne
peut revivre. Enfants de lumière,
nous mourrons aux Suvres de té-
nèbres et de mort, et nous vivrons
immortellement <le lumière et (le
vie. Alleluia

ABNER.
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ENCORE UNE RECTIFICA-
TION

Le typographe, supposons-nous,
n'y regardait pas de si près, se
fiant à l'Sil habile du correcteur
d'épreuves; celui-ci, de son côté, se
reposait sur' l'exactitude du pre-
mier. Etsavez-vous bien ? il est ré-
sulté de cette confiance, aveugle
no i moins que réciproque, que dans
le compte rendu le la Soirée du
15 mar, publié sur le dernier nu-
miro, o: a omis le n'n di l'acteur
qui représentait Louis X VII,le rôle
principal ! "Louis XVII,qui semble
vraiment né sur les marches du
tr'ône" : voilà ce qu'on a imprimé,
pendant que Civis avait écrit, d'u-
ne belle écriture: "Louis XVII,c'est-
à-dîre, M. E. Thibault-. . ." N'est-
ce pas que notre jeune confrère,'
qui a, captivé tous les suffrages à
si justa titre, méritiit au moins
d'être nommé ?

Des inexactitudes le ce genre
nous émeuvent fortement. Voilà
bien les déboires du journalisme !
Il n'en faudra plus beaucoup pour
nous faire renoncer à ctte ingrate
e trrière !

DE PLUS 'FýirU N PLUS
FORT

C'était surprcnant, n'est-ce pas ?
de voir des gens attenire au No 5
de l'OisEAU-MoUCHE pour le refu-
rer ! Eh bien, il s'est trouvé trois
quidur. pour nous retourner le No
7 ; Voilà des personnes, au moins,
qui réfléchissent avant d'agir, qui
s vent lutter contre la fougue de
leur caractère et qui remportent
tdes vitoires sur leur vivacité na-
turelle.

Nousp uvons bien dire, entre
n-'i, qi rn 'y en a pas comme les
Canad 'en, pour réussir dans tous
les genres....

NUfEs,
SUR L 1 DÉCLAMATION

(Su ite)
Art. 2nl-AwricutLAm'rox

La consonne est un brcit que dé-
termine le souffle, modifié par les
lents, les èvres, le gosier et la lan-

gue. Lt sonorit lii manque pres-
que ceinltn e it. Elle ne sonne
que jointe à un son-voyelle.

Il y a dix-huit consonnes : p, b,
t, 1, k, g, f, V, s, z, cli, j, 1, r, i, n,
g, lV.

L1 définition mnme des cnson-
nes suggre leur division ei guttu-
rales, deatales, labiales et linguales,
selon qu-' le bruit se produit vers
le gosier. contre les dents, entre
,es lèvres, sur les bords ou à l'ex-
trémité de la lan -ue. Voit i cette
claîssificatio<n:

lahiales : p, b, f, y, m;
dentales : t, d, s, z, n, gn
/.ttrales : k, g, eh, j

linguales : 1, r, ly.
Je représente certains bruits,

(rn, oh, et ly ou l'li mouillée) par
'les groupes de lettres, car ils n'ont
pas d'expressions spéciales dans
l'alphabet français. Le w n'est pas,
une consonne française ; lorsqu'il
se rencontre, grâce à l'invasion des
mots étrangers dans notre langue,
il de prononce ou dans les mots
anglais et r dans les mots alle-
mands. H et X ne figurent pas
non plus dans la nomenclature que
j'ai donnée plus haut: h n'a pas de
valeur phonétique, x est 1équiva-
lent le C, et s, ou g et s, ou s. Il
ne faut pas confondre les braits-
consonnes et les sons-voyelles avec
les lettres qui les représentent.

Il est une autre division les cor-
sonnes, coaforna à la nature, à la
genèse et aux monlifications les
bruits :

Io Les erploiives sont instanta-
nées ;

2o Les continues peuvent être
soutenues;

3o Les nasales résonnent dans
les fosses nasales;

4o Les movillées se joignent un i.
Parmni les consonnes des deux

premières classes, les unes, appe-
lées douces ou sonores, sont ac-
compagnées d'un so sourd se pro-
duisant dans le larynx, d'où il
prend son nom le murmure laryn-
gien ; les autres, ce sont les fortes,
détonent avec plus (l'énergie et
sans aucune sonorité.

On peut grouper les consonnes
en un tableau comprenant ces deux
classifications

; £
CC
C)__ _

1"

z

o

o

o u~

~

- .~

Or une règle date des beaus
jours de la langue grecque : si deuw
consonnes se suivent dans un nie-
me mot, la pr n-ière doit avoir lai
même- sonorité que la seconde : si
elle ne l'a pas l'articulation doit la
lui*donner.(Obtenir se (lit optenir.)

Quant à l'articulation spéciale
de chaque consonne, ne vous fiez
qu'à la grammaire : l'usage sur ce
point est fort dangereux. Gardez-
vous de vous conformer à l'usage
qui dans Paris rejette l'r ('a islefond
de la gorge ; plusieurs, en décla-
mant, croient en effet qu'il est de
bon ton de grasseiller ; et que dire
des chanteurs ? Ne sacrifiez pas à
l'inconsciente fantaisie d'une jeu-
nesse dorée les lois <le la plus bel-
le des langues. On ne le cède à
l'usage que pour l'l mouillée, qui
devrait au lieu de ii se dire beau-
coup plus gracieusement ly.

L'articulation doit être distincte,
énergique et correcte. Ssns cela,
vous ne serez pas c>mpris ou
vous ne seréz pas écouté.

L'énergie et la netteté de l'articu-
lation s'acquièrent par 'un travail
opiniâtre : exercez-vous à vous faire
coîupr n Ire à distance en, parlant à
voix basse. La mollesse est le grand
défaut(des Canadiens dans l'émission
dps consonnes.

La correction des principaux dé-
fauts d'articulation, tels (ne le bé-
gaiement, le zézainent, etc., est l'af-
faire dles professeurs.

Aux liaisons s'apl diquent, mutean-
dhs mutatis, les règles déjà énon-
cées de-'e muet.

(A ettiire)

DENIs RUTraN.
f---

SOYONS JUSTES .

Depuis un certain temps, quel-
ques-uns de nos mnilleurs écrivains
canadiens paraissent éprouver un
plaisir peu ordinaire à écrire con-
tre le clergé et contre les collèges
classiques. Je ne sais', quel sen-
timent les anime ; mais,à coup sûr,
ce n'est pas la reconnaissance pour
les bienfaits qu'ils ont reçus dans
nos maisons d'éducation.

Tantôt, on crie que l3 clergé est
innensément riche ; et pourtant
l'on sait que les prêtres profes-
seurs n'ont que cent piastres par
an-à peine les gages d'une cuisi-
mière,-et que nombre (le curés ne
laissent en mourant que leur assu-
rance sur la vie pour payer les frais
de leur sépulture. Tantôt, on atta-
que les prêtres en tant que profes-
seurs et directeurs de collège. On
se plaint amèrement qu'ils sont in-
capal)les d'enseigner et qu'ils n'on
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ni mféthode ni expérience. Reiar-que.ýz b>ien que ceux qui pa rlent ains,
ont fait leur cours d'étude dans.un collège classique et en) ont reçu
Une éducation supérieure. 'Tout
dernièrenent encore, un de nos
Imeilleur poètes et un Vénérable
prétre ont échangé quelques lettres
aIgres-lýuces à ce sujet.

Comme1 ru s élè e'., savons
n Pul(eu tqui. se passe dans les col-

es, (lu moins dans celui (e Cli
ron n ou permettra, nous

prn te repousser des accusa-
isnjustes mmelrsuels
fln de M. Fréchette, puisqu'il

faut 1e nom uer.
. aboi', il porte un défi aussi

riSqué qu'insultant : il demande
u-oi lui montre un collège classi-

(lu, o- )on enseigne à lire, à parler
Bt ecrire. L'auteur des 1leursre1( (es n'a qu'à compter. Il y en

ae t-"sept, je crois. Je dirai haute-
nît qu'ion parle aussi bien dans

Colleges que dans n'importe
ycélle socéte. Et même à P iris les
ycéens emploient dans le i ingage
rail 14 re des tournures de phrase
'' nSit loin d'êtr - académiques.

na sui jamais allé en France,
1jaisj ai le témoignage de plusieurs

piersotînes qui ont voyagé i Euro-
P et qui sont aussi bons observa-
teus (Ille M. Fréëhette, S1 ,en juge
1r la réplique que lui ont faite

4u eVe ntje Bo-n JCom bat et sur-
tout le ourrier d aianada. Nous
avonsdans notre provintce des C i-
nladiens qui parlent très bien lefrançais. J'en pourrais nomme r une
foule. Ces paristes soî:t-i's nés avec
Cette connaissance de la . ra-n-
Inaire, ou l'ont-ils puisée dans nos
collèges ? De grands élèves, c'est
vri font les faut3.s qua signale M.

ette. Ils diront par exen-
ple : Donne-moi-zen, j'irai-ti, e e

s e poete croit-I1 qu'on peut,
tou:t de suite, parler comnme Mada-
me de Sév'gné, lors(u'à seize ou
dix-huit ans on laisEe les manche.
"ois de la charrue pour endosser
le COstume du collégien ? M. Fré-
hett aniti faii-eies ver avant

davoir appris sa prosodie françai-
sC ? Il se plaint qu'on n'enseignepasla lecture. Sur quoi s'appuie-t-il

uur parler ainsi ? Parce qu'un
Jour les élèves d'un collège ont ritl'un paUvre petit ¿lère des Frèresqni s'efforçait de lire sur un tonnaturel, dot-il conclure de là que,

ans tous les collèges, on se moque
'le celui qui fait bien les choses, etque les professeutrs n'enseignentpas là bonre lecture? Si ,. Fré-
ette avait 8u tout le soin que

l'on al)Portà ici à la lecture et à la

bonne prononciation; s'il avait su
que nous avons, outre nos profes-
seurs prêtres, un professeur laïque
qui n'est rien moins qu'artiste en
matière de lecture et <le déclama-
tion, petit-être aurait-il classé le
collège de Chicoutimi dans la caté-
gorie (les exceptions, comme il l'a
,«ait pour celui de Ste-Thîérèse. De
plus, pense-t-il que depuis qu'il est
sorti du collège, les choses sci.t res-
tées stationnaires ? Qu'il se sou-
vienne qu'il y a toujours d ap-
pelés que d élus, et que ce n'èst
nullement la faute du maître si
qielques élèves paresseux et in-
souciants ne s'appliquent pas à ap-
prendre à biân lire. M. Fréchette
a la délicatesse de nous lancer au
visage que parmi nous, élèves des
collèges, il y en a qui ne savent
pas signer leur nom <l'une manière
convenable. En voilà un argu-
ment pour prouver qu'on n enseî-
gnie pas la calligraphie;! Quelque.-
a-ils Le sont pas tout le monde. Si
quelques chrétiens se dam nient,doit-
on en conclure que les vérités dela
religion ne leursont pasenseignées?
Parce que M. Fréchette a fait
une ou deux fautes contre la lan-
gue, a-t-on le dro't de dire qu'il est
un mauvais ecr vain?

Le divin poete-car tous les
poètes soînt divinu---ne -sait gupt e
penser d'un collège où l'on emploie
(le jeunes ecclésiastiques dans l'en-
seignement. Le séminariste qui
enseigne est ordinairement celui
qui a le plus brillé dans sa clas-
se, et n'a que de jeunes enfants
pour élèves. Un jeune homme qui
a fait un bon cours ]'étude ne
peut-il pas enseigner les éléments
de la grammaire française et mnê-
mue de la graiinaire latine à des
commençants ? N'y a-t-il pas chez
les Frères, auxquels M. Fréchette
accorde une certaine supériorité, de
jeun es professeurs qui n'ont fait
qu'un cours élémentaire à l'Ecole
Normale ? Ici je parle avec connais-
sance de cause, ayant fait un cours
normalien avant d'étudier dans un
collège elassique. D'ailleurs c'est
en enseignant que .celui qui a des
aptitudes pour l'enseignement, ac-
quiert de l'expérience, et devient
professeur. Fabricando ' fit fther.

Ce n'est pas tout. M. Fréchette
préfère les académies et les écoles
commerciales aux collèges classi-
ques. Je demande si ce sont les élè-
ves des écoles commerciales qui oc-
cupent les preniiers postes dans no-
tre province.Les avocatsles juges,les
l'eutenant -ouverneurs, les journa-
listes, les évêques, les cardinaux, se
sont formés dans nos collèges. Nos

poètes tels que Fréchette, Créna-
zie, Lmîay ; nos meilleurs écrivains:
Routhier, Buies, Mgr Bégin, Cha-
pais, Roy, Dionne.,etc ; enfin nos
hornus de science tels que les ab-
bés Laflannme, Provancher et un
grand noi bre d'aut, re>ont fait des
études classiqju<s. Où en serait la
langue française au Canada s lus
l'enseignement classique ?

Le poète cite comme modèles les
Anglais qui ne font qu'un cours
counercial. It goudrait que, dans
notre pays. ori ne s'océupât que de
mnathématiquer', (le dessin et de cal-
ligraphie. " C'est ce qui fait la for-
tunedes A-iglais et des Américains,'
Imaginez-voous un peuple coelposé
exclusivement le marchands et de
dessinateurs à main levée?/

Puisque M.Fréchette rend un té-
moignage si favorable aux Anglais-
je lui citerai en notre faveurle témoi
gnage d'un anglais très compétent
en matière d'éducation. M. Johns-
ton, professeur à l'université
MeGill, après plusieurs années d'ex-
périence, déclare que, dans les exa-
mens, les élèves des collèges cla4si-
ques se-sont toujours montrés supé-
rieurs à ceux qui n'avaient fait
qu'un-cours de science ; et même le
WITNESS a dit que les deux mîeil-
leurs discours prononcés à Ottawa
à l'occasion de la fête de la reine,
mêmedans la langue anglaiseont été
ceux de MM. Laurier et Chapleau.

M.Fréchette apporte encore à Uap-
pui de sa thèse de dépréciation et de
noqueriequoi qu'il en dise,le témoi-
gnage d'un de ses amis ": De mn
tenps.au collège de doliette, il était
défendu de se mettre les pieds dans
l'eau. Quelle raison avait-on <e
faire cette défense ? Deux élèves
"taient noyés." En voilà du sé-
rieux 1. . . Si l'ami a voulu faire
un trait d'esprit, pourquoi ne pas
dire plutôt qu'il était défendu de
se laver le v.sage ?c ur il est plui
dangereux le se noyer en imnuer-
geant la tête que les pieds. Pouî -

quoi s'arrêter en b si eau chemin
lorsqu'on est en train d'exagérer ?

Non, que M. Fréchette nessaye
pas de déprécier nos collèges clas-
siques. Il devrait au contraire ac-
corder sa lyre et les chanter en
aussi beaux vers que ceux dans les-
quels il a chanté la décpuverte dut
Canada. Car pas un Canadien,
tant soit peu patriote, ne niera que
c'est grâce à nos collèges si notre
langue a pu Re conserver et se per-
fectionner au Canada.

Le maître de la lyre canadien-
ne dira peut-être que je suisjeune
pour lui faire la leçon ; mais qu'il
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se souvieiinnl que le fils bien né
n'attend pas de savoir manier les
armes pour défendre sa mère, lors-
qu'elle est insultée. Et moi, je n'at-
terndrai pas d'écrire comme Féne-
lon pour repousser les> attaques in -
justs que dirigent contre mon A'-

u Atilerqu-ques écrivains de
mon pays.

J. BERGERON,
élève de Philosophie.

PREMIERKS IMPRESSIONSDE
VOYAGE

A B)RD DU "PAISIAN"

(Suiteì

Au contraire, si quelqu'un partait
dans la direction du soleil et avec
sa vitesse, l'heure cesserait de varier
pour lui, et afin de la connattre
dans toi les lieux qu'il parc>urrait,il
n'aLurait qu'à arrêter st montre ait
départ. Tout le long du voyage, le
soleil ne changerait pas de position
à la voûte des cieux, tandis que le
reste des humains le verrait se le-
ver à l'Orient et descendre à l'Oc-
cident. Suivant doi c le point qu'un
pays cccupe ,o is la calotte des cieux,
l a son heure propre, déterminée
par son mnéridien. Celui de l'Antgle-
terre passe par Greenwich, près de
Londres, etlorsqn'il est midi à
l'observatoire, il est midi par con-
vention dans tout le lbyaume-Uni,
bien qu'il ne le soit pas enore dans
la partie placée à l'Occidlent et qu'dl
le dépasse à t'Orient. Connaissant le
nombre de degrés qui séparent un
pay.s d'un autre, on peut facilement
calculer la différence dans leurs
heures. Puisque le soleil fait le
tour d la terre en un jour, il
lrarcourt done 150 à l'heure. A Qué-
bec, ncu1s sommes à 71° à l'ouest
dlu méridien de Greenwich : d'ou
une différence (le quatre heures
et trois quarts. Rome cst sur le 13e
et Jérusalen sur le 35e degré le
longitude orientale. Eh bien ! à Jé..
ruîsalem il n'est que midi, lorsque
déjà, dans notre paisible capitale
provinciale, on songe à se livrer aux
douceurdu. sommeil.

,Jour par jour en muer, on affiche
sur une pancarte la longitude, la
latitude, ainsi que le nombre de
milles parcourus. Terminons la tra-
versée le l'Océan par ce taIleau qui
sera peut-être de quelqu'eintérêt
pour quelques-uns.

CoUPsE DU STR "PARISIAN"
de Qu ébec à L'verpool

(lat.) Lcn. Milles
5 cct.,Lun.49oS' 63o53' 351

mi. 51o7 57o5' 3 1(;

5006'
54o45'
55o .3'
5Co19'
5(06'
54,3,3'

m.

40o39'
40o49'
31o27'
22012'
1301.5'

5o'f

293
328
330
325
30i

302
108

Total :2659 milles.
DE LiVEaRoot \ LONDRES

M'Auuno, 131 ocT.-C'est hier soir
Ile le Parisian jetait l'ancre dans
le port de Liverpoolle plus fréquen-
té de l'univer. Autour de ses docks
immenses sont rangées des milliers
de lumières qui ressnmblent des
étoiles scintillantes et nous alppa-
raissent conme autant d'yeux bril-
lants qui semblent nous regarler
fixement au milieu des ténètres. De
temps en temps, quelques-unes
se mettent en mouvement : c'est
un navire qui lentement se détache
du rivagi Il règne d'ailleurs un
va-et-vient continuel de vaisseau x

lui parteint pour toutes 'es parties
(lu imonde ou qui en arrivent.

Enfin le bruit de l'hélice, qui n'a
cessé de faire entendre son bruit
uniforme uepuis notre départ de
Québee, ne frappe plus nos oreilles.
Un petit )ateau à vapeur accoste
bieitôt le Parisin, et une étruite
passerelle l'unit au vaisseau d'outre-
muer. C'est d'abord le tour les malles
de Sa Majesté ; et, pendant une le-
ini-heure, plus le dix hommes s'emu-
pressent detransporter, ait pas de
course, quantité de paniers et de
sacs remplis le journaux , lettres,
paquets de toutes sortes. Avant
d'assister à pareille opération, on tie
conçoit pas tout ce que petit conte-
nir ue seule malle dit Canada. Et
dans cet amas de correspondances,
pensai-je en mioi-m ême, combien
peu d'idées neuves peut-être et de
pensées salutaires !

A 11 hrs, le même soir, nous
sommes déjà, mon compagnon et
moi, installés dans le train rapide
de Londres, et la vapeur nous ei-
porte avec une vitesse vertigineuse.
Les wagouf, p4eemprient nous
paraissent tout d'abord détestables.
Mis sous clefs avec des personnes
quelconques, nous n'avons pour
toute pro.ection que les signaux
d'alarme.

Seulement, à la gare, un em-
ployé ouvre la portière pour deman-
der votre billet, et ce sont là les
seuls rapports que vous avez avec les
officiers qui doivent veiller à la sû-
reté et ait bien-ètre des voyageurs.
Maintenant,que le froid vous gagne,
que des personines maliitentionunées

V bus attaquent, il vous faut endurer
votre sort en 1iatience. De fait, la
mauvaise fortu ne nous fait rencon-
trer avec un jeune homme en train
de vidor un iiacon d'eau-de-vie. Si,
en perdant l'équilibre, il croit nou
avo#ir touchés, inmnédiatement le
"beg you. prdloia" est sur ses lè-
vres, maî.is en iême temps, ne soiup-
coniant pas que nous pouvons le
comprend re, il constatait avec un
compagnon que nous paraissions
venir le loin, et que nous devions
être fall of money.

Cependant nous dévorous l'espa-
ce et dans cinl heures nous
traversions l'Ancgl0terre dans sa
largeur; nous étions à Londres et
ii coclier nous conluisait ait First
dVenuîe Hotel.

ABBAYE DE WEST[NSTEa
Pour des américains, l'arrivée sur

le vieux continent est toute une
révélation. Dans les monu ments
qu'il visite, il est rejeté à plusieurs
siècles en arrière, à ces temps dont
il a étudié l'histoire dans ses livres
classiques.

A l'abbaye de Westminster,.cette
nécropole des grandeurs humaines,
où d'abord nous dirigeons nos pas,
nous sommes entourés de ces soit-
venirs d'une autre époque. Nous
les foulons aux pieds, ils sont sus-
pendus au-dessus de nos têtes, et
nous les coudoyons de toutes parts.
A out instant, il faudrait nous arrê-
ter pour examiner plus attentive-
ment et .mous laisser aller au a: ré-
flexious qui se pressent dans notre
esprit.

A l'endroit où nous sommes, un
roi saxon éleva en 616 une église et
un couvent (le Bénédictins qui prit
le noni de West- Minster (mo-
nastère de l'ouest). Détruit par les
Danois,il fat relevé de ses ruines
au XIe siècle. L'Abbaye de West-
ininster, avec ses tombeaux de fa-
milles illustres et d'hommes célè-
bres, est regardé par les Anglais
comme ii monument national, et
un tombeau dans cet ancien cou-
vent de Saint Benoit transformé en
temple protestant, est lia plus grand
honnenr que l'Angleterre puisse ac-
corder au mérite de ses enfants. On
y remarque suitout la chapelle
d'Henri VII, chef de la fianille des
Tudors. Les stalles, dont chacune
appartient à un chevalier de l'Or-
dre du Bain, sont d'un travail artis-
tique-achevé ; la voûte disparait
sous les ornements,et l'œil est ébloui
a la vut de ce chef-d'oeuvre d'arclhi-
tecture lu moyen age. Mais coin-
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bien le crelir est Pius tendrementu lorsqu'on mo t e à la hap ll e
de SaintEdouard- le-confessetir et
q[non se jette à genoux au milieu
des personnes (li eltourenît la la-lstrde One manque pa de
lrler le Wl or1 la convIsion(L dece PeuIple quPti eut pour roi le saint
dont le corps repos(e ici-même Il est
vralîument touchant d'adiirer la foiavec laquelle chacun approcbe,de sa
depouille mortelle, des chapelets,
Crucifix et autres objets de Piété:

'qt'onl songe surtout que toutesces demonstrations( de la pWité ont
hen dans le princirat sanctuaire dela protestante Angleterre.

I L UiiENTLîDES.
(A sairre)

PREMIERS
SUR L'ORDO DU MoIS DE MARS

'lhétorique:
Belles-Lettres :

Prfre m

&econde :
.remjière

MM. S. Rossignol
G. CimoI
J. Cloutier
F. Bergeron
Eug. Bellay

Adj. Tremblay
Th. Saucier
Alf. Jean
E. Harper
O. Lachance

ÉCHOS DU SËMINAIRE
-Le 10 du mois dernier, nos

coafrères externes ont fondé unclub de Foot-Ball, sous le titre deClub RLcire." Voici les noms desodiciers (le la nouvelle association :
Pré'ident hon.oraire M. l'abbé E.
De Lamarre ; Président actif, M.
Elz. Lévesque ; Vice-p résident, M.
A. Ouellet ; Secrétaire-trésorier,
M. L.-A.. Russeau ; Conseillers,
MM. W. Fortin, V. Guay, Ed. Lé-
Vesque, D. Tessier. [e club comp-
te une trentaine de meumbres.

Cas messieurs n'entendent pasêtre pris au dépourvu : déjà ils sesont procuré l'article le plus essen-
tiel de leurs Constitutions, c'-à-d.
un foot-ball; ce ballon est mlêmn3
'I Volumineux qu'il faudra peut-ê-
tre le frapper des deux pieds (ce
(u', Certes,serait trop pittoresque.)

f on est en pourparlers avecune importante maison de Québecpour la fabrication des easquettes
multiclores qui sont le rigueur.Nous souhaitons au club enquestiontèq 0n très longue vie et prospé-rité toujQurs Croissante.f -Vous aplez..vous Ces deux?Wees.en »leige -que les; Pen-
5ioflrlairot lé àgrâhnds
unag erurL'une, aprèSun, ýSiège. néMo.<ble, a été prise,

d'assaut, dén:sntelle, dtrolie (le
fond en comble (ou plutôt vice ver-
sa), et l'on va mêmie oublier le lieu
de son emplacement, comme cela
s'est déjà vu dans l'histoire.-Quant
à l'autre, on l'a percée de part en
part. ce qui en fait un arc-de-triom-
phe, en mémoire sans doute de la
prise et du sac de la première. Si
le printemps continue à jouer le rô-
le d'hiver, comme il fait cas jours-
ci, les touristes pourront visiter ce
miument, en juillet.

-L'office des Ténbe a été
chanté pour la première fois à Chi-
coutiimi, cette année, et, soit dit
sans vanité, avec grand succès.
Plusieurs de nos confrères se sont
couverts de gloire en passant sans
broncher à travers les fameux Ré-
po des nocturnes. Quant aux
Lamentations, elles sont devenues
si populaires que l'Alleluia n'a pu
réussir à les déloger du répertoire
de ns recréations.

-Lundi dernier, ce fut le congé
de Pàques. Ainsi le veut ici un
usage antique et vénérable. C'é-
tait aussi la fête (le M. l'Econome,
M. l'abbé R. Tremblay, qui célébra
la messe de communauté au milieu
de la pompe usitée en semnblable
occurence.

-Jeudi soir, grand dîner à l'E-
vêché. Quel* personnages de die-
tinction Mgr de Chicoutimi vou-
lait-il donc honorer ? Les vail-
lants, les braves, les glorieux PRE-
MIERs du mois de mars. dont le re-
nou durera jusqu'au 30 avril, en
attendant les ré:ompenses du para-
dis. O.

COUP D'RIL SUR L'EUROPE

L'OisEAU-MOUCHE nous a prié
de vouloir bien ieter les yeux sur
le monde, et de dire à ses lecteurs
ce que nous en pensons. Nous
n'aurions jamais, de nous-même,
osé nous oroire capable de regar-
der si loin, ni d'apprécier tant de
choses à la fois. Mais l'OIsEAu-
MOUCHE a parlé, il faut bien se
soumettre. Je vais donc aujour-
d'hui, du haut de ces deux colon-,
nes, essayer de juger l'Univers.;
et l'Univers n'a qu'à se bien tenir.,
Je supplie pourtant, qu'on me fas-
se grâce de l'Asie, de l'Océanie, et'
d'une bonne partie de l'Afrique.
Ce sera pour une autre fois.

Si Donoso Cortès revenait à la
vie, il pourrait juger de visa <Ce la.
vérité le son axiome : à Meslre
que le therrornètre religieux bais-
se, le thermomtrre de la répression
violente wonte. L'Europe est au-
jourd'huni armée jusqu'aux dents

pour se protéger contre elle-mêmhue.
Chaque pays a les yeux si r son
arméc et sa police, era gn mt tou-
jours qu'elles ne suffiset t pas à leur
tâche. C'est qu'en effet on voit
venir le jour où elles seront forcé-
ment inférieures aux forces accu-
inulées et longtemps comprimées
le la démocratie irréligieuse. Le
nombre est tout, aujourd'hui ! Or
le nombre est et sera toujours du
côté de cette multitude qui obéis-
sait autrefois, mais (lui veut main-
tenant enom ander.

Le premier mai voit chaque an-
née un spectacle bien étrange. Tou-
tes les armées d'Europe sont sur
pied pour contenir quelques mil-
liers d'hommes du peuple. C'est
que derrière ces bandes de mani-
festants, on sent le courant moder-
ne qui les pousse,et finira peut être
par tout entraîner sur son passage,
l'armée comme le reste. Une ins-
titution pourrait arrêter le torrent
dévastateur, le canaliser, le faire
servir au véritable progrès, c'est
l'Eglise ; un homme pourrait com-
mander avec autorité à ces flots
débordés, c'est le Pape. Mais on
ne veut pas de l'Eglise et de son
cher, On continue à augmenter la
force répressive, à multiplier les
digues. Mais bientôt, ces digues
elles-mêmes conspireiont -. avec,je,
torrent, et rouleront sur l'Europe
pour la châtier et la renouveler.
Alors, espérons-le, quelques hom-
mes au moins seront sauvés dans
l'arche impérissable, pour faire re-
fleurir la civilisation chrétienwe sur
les ruines de ce qui fut l'Europe
révolutionnaire. Je dis : espérons-
le. Je me trompe. Nous devons
avoir la certitude de ce triomphe
définitif ; et l'on connaît des hom-
mes, en assez grand nombre, qui
certainement se réTugieront à côté
(lu Pape, sur le vaisseau divin, pen-
dant la tourmente qui se prépare.

Ces hommes viendront de diffé-
rent endroits, mais la France en
fournira plus que bi n d'autres
pays. Quel catholique ne voit vec
joie la formation de ce parti exclu-
siveiment catholique, qui fait pro-
fession de suivre en tout la direc-
tion lu St-Siège ? Si la France est
sauvée, elle le sera avec le coneonrs
de ces hommes. En attend4îmt, cette
ehère France.est bien malheureuse.
Ce sont les francs-maçons qui la
gouvernent. D'année en année, la
législation levient plus détestable
et plus injuste envers lès çatholi-
ques; L'Eglise juýqu'ici a souffext
en silence, se laissant arradhet de
temps en temps des concessiops as-
sez importantes. Mais le jouri'est
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pas loin,)rol)lnt, Où 011 luilit titiiiaieeut-
lei:U ra l sLaCrAi'r le 'O mIîI . t(i) paur cý tcips d'agita-

Alors elle dira :on gom.înnnIf; et tion et d'instabilité. Quoiqu'il ar-
la persécution sanglante connen- vla reine Victoria
cera. Un bon point cependant à la aura été un les'plus longs et (ei
France avant de termîîiner. Elle plus glorieux dont l'histoire ait
vient de faire la guerre au lDalo-g él éoire.
iev pour empôeher les sacrifices Pour finir par tn coup <Ivil sur

humîains. C'était un but ligne tou t nous dirons (ue le
d'elle : aussi les succès les plus si- 111o1 eîiire a 'l ilicatioîî nia-
gnalés sont venus redorer ses ai-terielle, ce luine vet t <ire à la
mes, et lui faire relever le front paix. Il 'v a inaintenatpe
devant l'Europe. Le noîi lu colo- plus le distance. l}eniii les hou-
nel Dodds, nConu il y a quel- nes, en quelque endroit (le notre

qIutes mois, est maintenant dans tou- (loue qu'ils se trouvent, ne seront
tes les bouches. Il était parti Co- plus <ue les convives assis ai -
lonel, il est revenu général et a été me lanquet, et conversant joyeuse-
acela-né pr toute la France. nient ensemble sans -;e déraîîgl.r.

Quelques mots le l'Italie. Quel Q le le Pape prési<le le baiviet, et
beau pays, chers lecteurs ! Quel enidisele l et îesj -et
dommage qu'il ie veuille pas coni- voilà lhumanité heureuse. Mais par
prendre son rôle sublime ! Fait iialleur. daus ces conditions aus-
pour servir de tirinament au soleil si. le monde1)2ut (le:enîr un s-,111
de la papauté, et resplendir de ses champ le battille oâ deux chefs;8-
11 s magnifiques rayons, il aimie <isput r mt la victore. Ce serait in
mieux se couvrir du nuage épais de lutte le ''Antéchrist c9.itIX l'Egli -

la royauté subalpine, et se priver se et son chef. Mais espérons que
d'une lumière dont il a absolument cett lutte seraret (ue
besoin : sans compter qu'il se rui- nous n'en verrons que les prépara-
ne aussi matériellement. Le voilà tifs. DEUFLA.
empêtré dans la triple alliance, et
obligé (le donner tout son or pour
être digne de marcher àr côté de ses
alliée', la Prusse et 'Autriche. Il ailes pour
est éVident qpe bientôt il tendra la Journal, 01 le o ér
iimin à l'Europe : mas celle-ci se lîîeit'lit le îîîoîîde s'en me,
moquera de lui, et I aban'do nera à et Sa Majesté luiiîmnule elle-nîè-
sa honteuse indigence. Supposonsiimenle lit ass3I'pl. cpour
l'Italie amie du Pape. Lt voilà à aller de tlalîord ail Lie Iclict-
l'abri le la guerre : elle licencie sestel
armées, paye ses dettes, et fait l'en- fait l'aS eXprès ; elle lie le sait mn-
vie de t< utes les nations euiopéei- me pas.cîmi elle aarait-il, dad-
il i e. t t'es chati îà fouetter. 1)li reste, je

L'Al'emagne semble asscz heu- faisette courseecII compagnie de
re ise s î a le règne le son jeune mou frète, le Progrès, et d'une fou-
empereur Il est clair que militai- le dtuletres <le toitcs duautîsuoîîs.
reine it, et un peu aussi diploniati- t 1tAussisoyez
queuent, elle dor.n le ton à l'Eu- sûrs queje îî'éîron V pas lit ii>-
rope depuis 1870. Elle le sait, et (re envie de rompre le bi colonial
n'en semble pasi nédiocrenent sa- pour une petite )roniclade le plus.
tisfaite. Mais le côté financier de , vois do drôles. L'a-
ses affiaires n'est pas aussi brillant.
La France, sous ce rapport, excite e uraotelont (ICI-citde j
sa jalousie et ses craintes. Celle ci,
eli efft, semble i épuiable, et sa blé d'unnomnIl.. <Oli,,.a
caisse regorge le la plus grande

pare de 'ureuropéen., Or r, M - t l il an é'ait-il cou-
jouridiui, c'est tout et la lutte de
la France et de l'Alleni agne pour-
rait bien, à la tin, n'être qu'une af- pas8eicore. Jene pus le déciif-
faire d'a: i;hmétique. Alors, tantf M
mieux et il faut espérer qu'on Et puis, le froid quil faisai.
nira par trouver cette manière de>Si vous avez senic
Fe battre ridicule. ise du nord ce jour-là. Je Col-

L'Angle'er e cs, toujours la rei- pai court à motiéttde, pris les le-
ne des mers et sa sagesse p<liti- tres dans mon bec, et les emportai
qIue continue à porter des fruits <le avec moi dans mou nid, afin d'étu-
prospérité et de paix. Par nai--lier le cas à tête reposée, ien chan-
lheur, e 1 3 va avoir à résoudre endernent chez moi, conmetii vrai sa-

llaêquestirqua<stioniso.ialCet'Vaeut.

Hélas! j'eus le malheur de itmêler
enseiblîe les klttres et, umgré mi. s
efforts, je ne plis réuîssir' à recoisti-
tuer mn Ou iot. Jugez de mon eini-
barras...... de iion iésesp oir.

ine idée ime vint, prgttiquc et li-
milîiieise : faire trouver aux aniutres
ce que je nîe pouvais trouver moi-

Et voilà pourquoi, chers lecteurs,
je \ ous supplie de mue venir en aide
en iecomnstriiisanît et m'adressant le
mot en Iquestion. En voici les ht-
tres danîs le uilleri ordre possible
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UN OISEAU-MoU0TiE.

COM l'A G'N1E i)', iASnjAN CE J)'AN-
GLETERRE

CAl PIT AL: 810,000,000
VERsEMENTS • - 42,000,000

Surplus le l'actif: le plus consi-
dérable de toutes les Cies dAssu-
raice contre le feu.

Jos.-E>. SAVARD,

Agent à Chicoutimni, Rue Eacinie.

IVERO0L & N&Gl088
COMPAGNIE D'ASSURaNCE CONTRE LE

YPU kT SUR LA VIE
La plu paissente Compagnie da monde entier.

Fonde investar-368 l213r-000
Investis sa CAnada 81,300,000

A seurances prises aux plus bas taux courants.
Eglises, tresbytres, Collige, Convents, mai-

sons priv;es et fermes, a3ur(s pour 8 ans
au taux de 2 pimes aunuelles

Wm-Mf. il A CPHEt<SO, Agent, Québec.
J0MlD. SAVARD, Stliciteur pour

Sîît-mi et le lac St-Jean-
Rue qacine, Chicoutimi.

Oaeaa i r_% es-tie . iaseàes
et duta .ae %I-Jeaa

FXPBIE88 LOCAL pour Riv.-'-Pierre, part de
Quebec à 6 a. . M., mleslundi, mtrcredi et
Sendredi-revient de Eiv.-&-'ierre à 2.*0 h.

les niaidi, jeudi et jameil.
EXPULSS E4fLiu piar obarval, part de

Quebec à 7.30 A. M, les mardi, jeudi et sa
medi-revient de Roberval à 7 80h. A. M., ies
lundi, murrelit vendredi.

L'express loial fait raccordement à Biv 4.
Pierre aveo le "Gh. de fer des Basefs-Liaurent -
de' pour St-Tite, Grandes klles, 'rrois-Uivihres

AL. liADY, J.-G. Sî0h,
Agent gen. fret et pass. Sec. et géran.

MVMdESpa"*"mpur"s'°orilesmai-PFINTtItEsons, oxydes pour les couai-
sons ; peintu es a 1lanchtr ; pitures bi n-
ches ; vernis pour bans d'eglise et carrossiers
vitres, etc., etc.
Mlarque: "Âs:ani City," P.-D. DODS ACie,

Proprétaires.
Montréal, 188 et 190, rue Mc Gl.

C.-B. L AN( T'U T
9 RUE BUADE, QUEB3C IT RUE E9TR '1

DaLE, XD)ETREAL
Ornements et bronzes d'ôglise, ohasubleries

passeme teries et orf.veries, chemins de oreix
stataes, bannulres et3., eti.

Toute commande adressée à J.-Y. AUBRY
9, 'RUE a IJADE, QUE .EC, sera promptemen
e xécutée.


